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u
 GUERRE AVEC LA CHINE. 

Le rimes publie la dépêche guivante de 

aong-Kong. 4 septembre : 

t
 L

eg
 Français bombardent de nouveau 

Seluog. » 

Ootélégraphie de Saint-Pétersbourg au 

Hnming-Post, i septembre: 

4
 Les dernières nouvelles reçues de Hong, 

kon»nous apprennent que la flotte de l'a-

airaî Courbet est dans le détroit de For-

aose. L'occupation de l'ile est considérée 

;omme itnooînente. 

» Une agitation extraordinaire régnait 

hier à Canton. Les autorités chinoises met-

tent en doute la possibilité d'un arrange-

ai avec la France, et toutes les instruc-

!:OD!données aux agents chinois partent de 

«point de vue. 

» Des ordres ont été donnés pour armer à 

coureau les forts du Min. 

> Le La Galissonnière et la Saône sont à 

Hong-Kong pour protéger les steamers-

;csle français. » 

Le Gazette de l'Allemagne du Nord annonce 

que l'ambassadeur de France a adressé la 

communication suivante au ministère des 

ifiaires étrangères, au sujet des mesures 

pws pour la protection des étrangers en 
laine: ,,• ,;
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, Ji été recommandé, dès le début des 

Wlttij aux commandants des flottes 

rançaises, de prendre toutes les mesures 

«œpalibles, avec la nature de ses opéra-

pour la sécurité des étrangers et la 

Protection de leurs intérêts. 

"»f préserver les villes ouvertes et les 

cessions étrangères de toutes représail-

< e plan des opérations a été combiné 

toi» t 8°rle que ces lieux seront laissés, 

f
 anl lue possible, en dehors du rayon 

'Potions directes de ta flotte française. 

FeiUletou de l'Écho Saumurois. 
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NOUVELLE MILITAIRE 

demenlet l'incendie n'ayant pu inti-
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A Fou-Tcheou, le bombardement de l'ami-

ral était exclusivement dirigé contre les ar-

senaux, la flotte et les forts. 

La ville même, qui est éloignée des points 

fortifiés, n'a pas subi de dommage. 

L'Allemagne aurait rappelé ceux de ses 

sujets qui se trouvaient au service du 

Céleste-Empire , et que , mus par Le même 

sentiment, les Anglais remplissant des fonc-

tions dans la marine chinoise auraient tous 

donné leur démission. 

A titre d'information tout-à-fait fantai-

siste, il faut cependant signaler aussi le dé-

nombrement des forces chinoises qui doi-

vent envahir le Tonkin. Cette statistique, le 

Central-News la connaît par fil spécial. Ce 

fil-là est toujours sujet à caution. Quoi qu'il 

en soit, les trois armées ennemies conver-

geant sur nos.positions du Tonkin forme-

raient ensemble un effectif de 75,000 hom-

mes sans compter les Pavillons-Noirs. 

Chronique générale. 

La République française et le Siècle sont 

pleins de menaces à l'égard des princes de 

la Maison de France. La première de ces 

feuilles prend occasion des toasts patrioti-

ques du banquet de Pau pour menacer les 

princes de l'expulsion du territoire. La se-

conde annonce que M. Tirard a ouvert une 

enquête sur ce qu'elle appelle bêtement le 

« grand scandale de 4 872. & Ce « grand 

scandale » c'est la restitution à la famille 

d'Orléans des bien3 qui leur avaient été 

volés I 

Qu'est-ce que cela prouve, sinon que la 

République est inquiète encore qu'elle ait 

décrété son immortalité? Mais si la Répu-

blique espère trouver son salut dans des 

mesures de violence et d'iniquité, elle se 

trompe. Lorsqu'un régime de gouvernement 

a recours à de pareils expédients, il se con-

damne lui-même à bientôt disparaître, car, 

d'une part, il proclame sa faiblesse, et sou-

lève, de l'autre, les redoutables révoltes de 

la conscience publique. 

L'amiral Miot est toujours condamné à 

l'immobilité sur les côtes de Madagascar. Il 

n'a pas à sa disposition des moyens suffi-

sants pour agir, et le gouvernement même 

ne lui a pas encore fait connaître s'il devait 

se contenter de bloquer étroitement Ma-

junka et Tamatave ou se préparer à mar-

cher sur Tananarive. C'est un journal répu-

blicain qui se fait aujourd'hui l'interprète 

des plaintes que provoquent, à Madagascar 

et à ta Réunion, l'indifférence et l'incurie 

du gouvernement. 

* * 
LE CONFLIT DE TAMATAVE 

On écrit de Tamatave au Times : 

« Un conflit d'une certaine gravité s'est 

produit ici entre notre consul, M. Graves, et 

l'amiral français. Voici les faits : MM. Proctor 

et Cie ont envoyé leur lougre Elise de Tama-

tave à Mohambo avec un chargement de 

cotonnades américaines. 

» L'agent de MM. Proctor, à Ténoarivo, 

trouvant que les prix étaient meilleurs dans 

cette ville, ordonne au lougre de s'y rendre, 

lecuirassé français qui mouillait à Ténoarivo 

en étant parti. Le jour après que le capitaine 

de Y Elise eût reçu l'ordre de l'agent à 

Mohambo, le navire de guerre français Scarf 

arriva dans ce port. Un officier, accompagné 

d'une barque pleine de marins armés, vint 

abord do lougre, inventoria sa cargaison et 

et ordonna péremptoirement au capitaine de 

retourner à Tamatave. En vain celui-ci dit 

qu'il avait reçu l'ordre de partir pour Ténoa-

rivo, il dut s'exécuter. M. Graves a jugé que 

cet incident était assez grave pour être rap-

porté au Foreign-Office avec une demande 

d'indemnité de MM. Proctor. 

. » A la suite de ce fait, une proclamation 

a été publiée, ordonnant que tous les navires 

arrivant à Tamatave, Majunga ou d'autres 

ports où se trouve un navire de guerre fran-

çais, soient visités, avant toute communica-

tion avec la terre , par un officier sanitaire 

pour obtenir libre pratique. On estime géné-

ralement ici que cette mesure sanitaire, qui 

n'est nullement justifiée, a pour but d'entra-

ver le commerce étranger et spécialement le 

commerce anglais. 

» Les Hovas occupent une position forti-

fiée par des retranchements en terre, à 6 milles 

en arrière de la ville. Les troupes régulières 

sont arméesde remingtons, les milicesdelan-

ces. Ils ont plusieurs canons et 4 ou 5 mi-

trailleuses fabriquées dans le pays. Les 

munitions sont abondantes. Si les Français 

les délogent de cette position, les Hovas se 

retireront derrière une ligne de défense plus 

forte, sur la première chaîne de collines à 

partir de la côte. » 

* * 
LES VOLONTAIRES POUR LE TONKIN. 

On écrit de Lyon que le 3 septembre il a 

été lu dans toutes les casernes de la garni-

son une circulaire du ministre de la guerre 

demandant des volontaires pour former les 

compagnies mixtes du Tonkin. 

Peuvent être seuls acceptés les soldats 

ayent plus d'un an de service accompli et 

plus d'un on de service effectif à faire en-

core. 

* * 

On écrit de Lyon : 

« Jeudi soir, à la Croix-Rousse, il y a eu 

réunion d'ouvriers à propos de la crise éco-

nomique. Les orateurs ont proposé des 

chantiers nationaux. Des délégués sont allés 

à la préfecture et à la mairie. » 

* -
* * 

LE CHOLÉRA. — Le choléra fait toujours 

beaucoup de victimes en Italie, notamment 

à la Spezzia et à Naples. Dans cette dernière 

ville, le Pape a fait distribuer une somme de 

10,000 fr. aux familles éprouvées par le 

fléau. 

Les décès cholériques ne diminuent pas 

non plus on Espagne, dans la province d'Ali-

cante. La panique est toujours très-grande 

dans les pays avoisinants. 

En France, la situation est stationnaire. 
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res mis. La lune, éteignant les 

timides regards des étoiles, se levait noncha-

lante à l'horizon. Charles, pénétré de ces tendres 

effluves, faisait tout éveillé un rêve délicieux. 

Transporté par la pensée à son village éloigné, 

il se voyait au bras de Laurelte, habillée de blanc 

et la couronne d'oranger sur la tête : ils étaient 

mariés et sortaient de l'église, suivis d'un long 

cortège de parents et d'amis qui les comblaient de 

souhaits et de bénédictions ; la veuve Vidal et le 

père Ladet, rajeunis par le bonheur, marchaient à 

côté d'eux, l'un disant : qu'elle est belle! l'autre 

répondant : qu'il est beau ! 

El comme le volontaire restait immobile, absorbé 

tout entier par cette vision enivrante, comme la 

nature lui souriait par ses rieurs et par ses étoiles, 

comme la vie lui apparaissait rayonnante de joie et 

d'espoir, un obus éclatant à ses pieds vint le jeter 

soudain dans la brutale réalité ! 

A quelques jours de la, Charles fut attristé par 

une nouvelle douleur morale : la mort du lieute-

nant Verdelin dont il était le brosseur et auquel il 

s'était promptement attaché. Cet olficier périt par 

escès de bravoure, s'il est permis d'allier ces deux 

mots : Pendant que ses soldats s'abritaient derrière 

despouires el des planches, pour tirer sur les 

Prussiens qui n'étaient qu'à deux cents mètres des 

remparts, lui, debout sur le parapet, un fusil à la 

main, faisait le coup de feu, visant l'ennemi comme 

| une cible. Dès qu'un assiégeant se découvrait, la 

balle de Verdelin , prompte comme l'éclair, le i 

frappait à la tête et le faisait rouler au fond de la 

tranchée. 

Pendant une demi-heure, celte intrépide audace 

eut un plein succès et dix ou douze Prussiens 

avaient la figure trouée, lorsqu'une bombe s'abat 

sur le reaipart à quelques pas de l'ofBcier. Celui-ci 

se précipite pour éteindre la mèche. Trop tard I le 

projectile éclate et enlève le crâne à Verdelin ! 

On apporta le lieutenant dans une casemate, et 

le bataillon du 21e de ligne, auquel appartenait ce 

brave, prit des mesures pour lui faire de dignes 

funérailles. Le commandant du bataillon réunit les 

dix à douze officiers encore debout, et, d'une voix 

émue, devant le cadavre sanglant de leur compa-

gnon d'armes, il leur parla ainsi,: 

« Mes chers camarades, 

» Il est heureux celui qui dort là sous nos yeux 

dans le sommeil de la gloire ; il est heureux parce 

qu'il ne sera pas témoin de noire défaite. 

» Vous savez quelle est la situation : une partie 

de l'armée prisonnière de guerre, l'autre bloquée 

dans Melz; l'Est et le Nord envahis, la résistance 

s'organisant difficilement. Noos n'avons donc 

aucun secours à attendre de la France, et Stras-

bourg, malgré son admirable résistance, ne saurait 

tenir longtemps encore, car nous allons manquer 

de tout. Or, par suite des hasards malheureux de 

la guerre, le drapeau du régiment est entre nos 

mains ; noss ne pouvons pas l'exposer à tomber au 

pouvoir de l'ennemi, ce serait nous déshonorer, 

n'est-ce pas ? 

» Je vous propose donc, mes amis, de mettre 

dans le même cercueil l'aigle du 21e et notre cama-

rade tué ce matin ; ils sont dignesTundefautre et 

nous no pourrions pas rendre un plus bel hom-

mage au lieutenant Verdelin. La hampe sera brûlée 

et les cendres serout déposées à côté de l'aigle. 

Quant à l'étoffe, elle sera partagée en autant de 

morceaux qu'il y a ici d'officiers présents et chacun 

de nous recevra sa part en jurant sur l'honneur 

de conserver cette relique sacrée, jusqu'à ce que 

nous puissions les réunir et faire encore flotter au 

vent de la victoire notre beau drapeau. Que pensez-

vous de ma proposilion ? 

— Oui, sauvons le drapeau ! s'écrièrent tous les 

officiers frémissants... « 

Charles rendit les derniers soins au cadavre de 

son lieutenant, le revêtit de son meilleur uniforme, 

le plaça dans une bière faite à la hâte et obtint 

l'autorisation de l'accompagner au Jardin botani-

que, transformé en cimetière depuis les premiers 

jours du siège. 

Tous les officiers et soldats du bataillon que le 

service laissait libres, suivirent la convoi de Verde-

lin. Plusieurs de ses camarades portaient lés traces 

de récentes blessures ; mais en ce moment nul ne 

songeait à soi; chacun interrogeait avec aogoisse» 



* 

On annonce de Strasbourg que la Concor-

dia, société chorale de Strasbourg, dont la 
bannière avait été acclamée aux dernières 

fêtes de Besançon, vient d'être dissoute par 
un ordre supérieur. 

ETRANGER 

Tentative de délivrance des prisonniers 

de Varsovie. 

On mande de Varsovie au Tagblatt de 
Vienne : 

« Dans la nuit du 30 août a eu lieu à la 

citadelle une tentative de délivrance des pri-

sonniers politiques internés, le juge Bar-

dofsky, Dovack, Javanich et autres. 

» Les conjurés parvinrent à soulev r 

hors de ses gonds la porte de Constantin, 

et pénétrèrent sans être aperçus dans un 

corridor de la citadelle. A ce moment un 

fonctionnaire attiré par le bruit signala 

leur présence et les révolutionnaires s'en-
fuirent. 

» Dans une cour de la citadelle, on trouva 

des b8rres de fer, des vrilles, des cordes et 
des sacs. 

» On constata, d'autre part, que les pri-

sonniers s'étaient habillés dans la nuit et at-

tendaient à la porte do leurs cellules prêts à 
partir. 

» A la suite de celte tentative d'évasion, 

le passage par la citadelle est interdit au pu-
blic. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 5 septembre. 

La Banque a repris aujourd'hui une activité re-

marquable ; le marché est aussi animé à terme 
qu'au comptant. 

Le 3 0/0 est en avance de 35 centimes sur le 

cours de clôture d'hier à 78.80, l'amortissable ga-

gne 37 centimes et demi à 80.12 1/2, le 4 1/2 

monte de 32 centimes el demi à 108.42 1/2. 

Le 5 0/0 italien suit le mouvement des rentes, il 

finit à 95.95; à bientôt des cours plus élevés. 

La Banque de France est en grande plus-value à 

5,125 fr. 

La hausse du Crédit Foncier s'accentue, il reste 

demandé à 1,305 fr. Les Obligations Foncières et 

Communales sont les seules qui soient remboursa-

bles au-dessus des cours actuels. Par conséquent, 

il est plus avantageux de se porter sur ces obliga-

tions remboursables avec prime que d'acheter par 

exemple des Ville de Paiis au-dessus du prix de 
remboursement. 

Les Obligations 1879 et 1880 du Crédit Foncier, 

loin d'être inférieures aux Villes de Paris sous le 

rapport des tirages, leur sont supérieures. En effet, 

ces valeurs participent tous les ans à six tirages, 

alors que le nombre des tirages annuels n'est que de 

deux ou de quatre pour les autres. Le marché est 

plus actif sur les autres valeurs de crédit. On cote 

782.50 sur la Banque de Paris; 680 sur le Crédit 

Industriel et Commercial; 520 sur la Banque d'es-
compte. 

Le Suez se relève à 1,916.25 avec 180,000 fr. de 

recette pour hier. On annonce une émission pro-

chaine de 387,000 obligations Panama 4 0/8 rem-

boursables à 509 fr., le prix d'émission serait de 
332.50. 

La Société Générale est bien tenue à 465 fr. 

On recherche à 425 l'obligation 4 0/0 Ouest-Al-

gérien (garantie par l'Etat). En dehors du revenu 

annuel de 20 fr. que donne l'obligation, le porteur 

est certain d'une plus-value de 75 fr. 

Les Chemins Méridionaux de l'Italie valent 640 

francs, l'achat au cours actuel laisse donc une mar-

ge de 60 fr., dans l'hypothèse où rien d'heureux ne 

surviendrait dans la situation de la Compagnie et 

où elle n'aurait à compter que sur ses anciens élé-

ments de succès qui lui permettent de donner 35 

francs de revenu par titre pour l'exercice 1884. 

Les chemins français finissent : le Nord à 1,670, 

le Lyon à 1,245, l'Orléans à 1,332.50, le Midi à 

1,165, l'Est à 775, l'Ouest à 845. 

CHRONIQUE LMAU 

ET DE L'OUEST. 

École de Cavalerie de Saumur. 

CLASSEMENT DE SORTIE 

Du 31 août 1884 [suite et fin}. 

ÉLÈVES-OFFICIERS, 

Liste des sous-officiers (élèves-officiers) qui ont 
quitté l'École de cavalerie le SI août 1884 pour 

passer sous-lieutenants dans les régiments ci-
après désignés. 

MM. 

1. Gourme!, au 20e chasseurs. 

2. Préaud, au 13e dragons. 

3. Galland, au 1 1e cuirassiers. 

4. De Kergorlay, ou 13e dragons. 

5. Mallet, au 21" dragons. 

6. Gounin, au 4a dragons. 

7. Froidure, au 7e cuirassiers. 

8. Reubori, au 23e dragons. 

9. Husson, au 4e chasseurs d'Afrique. 

10. Finol-Prevos, au 10e cuirassiers. 

41. Pellerin, an 2e chasseurs d'Afrique. 

42. Thierry, au 4" dragons. 

13. Stocklen, au 1" hussards. 

14. De Ganay, au 3e chasseurs. 

4 5. Jobie, au 6e cuirassiers. 

46. Cavenne, au 9" dragons. 

17. Boissot, au 11e hussards. 

48. De la Gaudière, au 12" hussards. 

19. Legros, au 16e dragons. 

20. Grandjean, au 2e chasseurs d'Afrique. 

21. Amat, au 8* hussards. 

22. De Lenfant, au 1er chasseurs. 

23. De Maleysie, au 24e dragons. 

24. Goutelle, au 2e chasseurs d'Afrique. 

25. Pellegry, au 3e chasseurs d'Afrique. 

26. Blanc, au 3e hussards. 

27. Ritter, au 3e chasseurs d'Afrique. 

28. De Jossey, au 22e dragons. 

29. Wernet, au 20e chasseurs. 

30. Riu, au 47e dragons. 

31. Nozeran, au 1" dragons. 

32. De Fayet, au 4 8e chasseurs. 

33. Roche, au 11e dragons. 

34. De Sainte-Marie, au 11'cuirassiers. 

35. De Beaudreville, au 7e hussards. 

36. Rolloy, au 1 r cuirassiers. 

37. Dugard, au 12" dragons. 

38. Dulon, au 19" dragons. 

39. Taloppe, au 8* dragons. 

40. Audebert, au 24e dragons. 

41. Delà Rochefontenelle, au4 8*chass. 

42. Gavignet, au 7' dragons. 

43. Thouvenin, au 5e hussards. 

44. Bessières, au 1er cuirassiers. 

45. De Lestrange, au 2e chasseurs. 

46. Domanget, au 14° chasseurs. 

47. Magnin, au 3e hussards. 

48. Pause, au 24e dragons. 

49. Futiu, au 4" dragons. 

50. Maillot, au 1ercuirassiers. « 

51. Frelin, au 16e chasseurs. 

52. Geoffroy, au 10e dragons. 

53. Bntail, au 4" cuirassiers. 

54. Seingeot, au 9* cuirassiers. 

55. De Nesne, au 9e hussards. 

56. Lecomte. au 5" hussards. 

57. Chauvey, au 1" spahis. 

58. ' ebègue, au 2e hussards. 

59. De Neuville, au 8e chasseurs. 

Les sous-officiers dont les noms suivent retournent 

à leur régiment et seront nommés sous-lieute-

nants au fur et à mesure des vacances qui se 

produiront : 

60. Lefébure. 89. De Uancourt. 

61. D'Aramon. 90. Fournier. 

62. Bourgeois. 91. Le Normand. 

63. Regad. 92. Marchai. 

64. Lacombe-Cazal. 93. Vidal. 

65. Brody. 94. Hervé. 

66. Mangin. 95. Camus. 

67. Cressier. 96. Bertrand. 

68. Ardoin. 97. Roux. 

69. Picaudet. 98. Burluvaux. 

70. Carrière. 99. Desbordes. 

71. Du Cheyron. 100. De Corday. 

72. Poussineou. 101. Fallière. 

73. Cazeau. 102. Rolle. 

74. De Tournebu. 103. Labbé. 

75. Du Bouchage. 104. Perlât. 

76. Lacrotte. 4 04 6t's. Garnier. 

77. De Tréville. 4 05. Ledoux. 

78. Loubet. 4 06. Surirey. 

79. Mathieu. 4 07. Protais. 

80. Leroy. 408. Bureau. 

81. Picard. 109. Levert. 

82. De Ricard. 410. Vaquette. 

83. Vaulauvemberg. 111. De Riaucey. 

84. Joute. 112. Abric. 

85. Abrard. 113. Tinel. 

86. Gervaise. 114. Lepeltier. 

87. De Gueheneuc. 115. Canard. 

88. De Lalande. 

l'avenir si sombre de la France, et il n'en était pas 

un peut-êire qui n'eût voulu être à la place de 

celui qu'on allait ensevelir. 

Dès que la bière eut été descendue dans la fosse, 

le commandant s'adressa au porte-drapeau : 

— Lieutenant Castan, tout est-il prêt? 

— Oui, moQ commandant. 

— Alors faites. Messieurs, veuillez vous appro-

cher. 

Le lieutenant Castan s'agenouilla, se baissa au 

bord de la fosse et mit l'aigle sur la poitrine du 

cadavre, tandis que l'assistance s'inclinait en sa-

luant militairement. Les cendres de la hampe 

furent de même déposées à côlé de l'aigle. 

Puis lous les officiers reçurent un lambeau de 

l'étoffe découpée à l'avance et chacun, en accep-

tant ce don suprême, levait la main, disant d'une 

voix ferme : 

« Je jura sur l'honneur de conserver, intacte et 

sans tache, cette part du drapeau que je considère 

comme l'emblème de ma Patrie. » 

Le lieutenant Castan, des larmes dans les ye«x, 

dit ensuite d'une voix entrecoupée : 

« Adieu, adieu, Verdelin, cher camarade: ton 

sort nous fait envie. Nous te confions noire aigle 

pour qu'elle soit à l'abri des souillures et des 

insultes de l'ennemi. Nous l'enterrons avec toi; 

mais un jour elle sortira glorieuse et vivante de la 

tombe. Adieu !,« » 

Cependant il devenait évident que la résistance 

de Strasbourg approchait de son ternie; l'ennem1 

employait des moyens de destruction trop puis-

sants pour ne pas réduire, avec le temps, une 

place que ne défendait aucun fort détaché. Mais le 

brave général Uhrieh, malgré son grand âge el la 

peu de ressources dont il disposait, ne négligeait 

aucune précaution pour relarder les progrès des 

assiégeants. 

Dans la nuit du 22 au 23 septembre , une sortie 

générale devait avoir lieu. Vers deux heures du 

matin, les soldats du 21" de ligne sonl éveillés en 

silence et bientôt la colonne s'engage à travers les 

rues tortueuses du faubourg National dont il ne 

reste plus que des murs noircis et calcinés. Arrivé 

à la porle Nationale, le commandant explique aux 

officiers le rôle que le bataillon doit remplir dans 

l'action qui se prépare : il s'agit d'attirer de ce 

côté l'attenlion de l'ennemi pour permettre au 87e 

de ligne et à des compagnies de volontaires, qui 

sortaient par la porle da Saverne, de surprendre 

les Prussiens et d'enclouer leurs canons. 

En conséquence, les soldats sont espacés à envi-

ron trois mètres les uns des autres dans le fossé en 

arrière da la palissade qui borde le glacis des 

fortifications. Plusieurs pièces d'à: tillerie apprêtent 

leurs tonoerres el l'on n'attend plus que le signal... 

quand l«s Prussiens devancent le moment de lotte 

\ laque par un feu violent de mousqueteri*. 

Les Français ripostent vivement, et comme ils 

n'ont devant eux que des lignes d'infanterie, leurs 

coups dirigés avec précision causent de grands 

ravages dans les rangs ennemis. Mais soudain la 

seène change... les Prussiens lancent des bombes 

énormes qui arrivent avec un bruit de foudre, 

s'enfoncent dans la terre, éclatent et projettent en 

l'air mille débris ; des obus monstrueux crèvent et 

lancent en tous sens une grêle de balles ; les feux do 

peloton se succèdent sans interruption. Depuis la 

palissade jusqu'à vingt mètres en avant dans la 

campagne, les abalis sont broyés, réduits en pous-

sière par des éclats de toutes sortes et jamais si 

épaisse mitraille n'a passé sur des têtes humaines. 

(A suivre.) MARC BOHNEFOY. 

Deux époux qui comptent à eux deux un siècle 

et demi, viennent trouver un avoué. 

— Monsieur, dit la commère, nous voulons 
divorcer. 

— Pas possible ! 

— Oui, monsieur. J'ai reçu un soulflel de moo 
mari. 

— Quand cela ? 

— En 1835 ! 

* * 
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MUSIQUE MUNICIPALE. 

musique municipale de Saumur se 
U «Indre dans le Square, demain di-

:t» J septembre, à 7 heures 1/2 du soir. 

programme» 

, y Tambour-maître, allegro. 

Us Mousquetaires, fantaisie. 

I Mmet et Myosotis, mazurka. 

I' u Jour et la Nuit, fantaisie. 

5 La Bordelaise, polka pour deux pistons. 

Le Chef de musique, V. MEYER. 

Ligne de La Flèche à Saumur. — Le Con-

seil appuie le vœu du conseil d'arrondisse-

ment de Baugé pour que, comme le font 

espérer M M. les ingénieurs, cette ligne, dont 

l'exécution est très-avancée entre La Flèche 

et Baugé, soit entièrement achevée el ou-

verte au printemps prochain. 

MM. les ingénieurs ne donnent aucune 

indication sur l'époque à laquelle pourront 

être terminés les travaux de la ligne de Sau-

mur à Chàteau-du-Loir et ceux de raccor-

dement des gares de Saumur. 

Hier matin, à 7 heures, les trois bataillons 

de guerredu 4 35e de ligne ont quitté Angers 

se rendant aux grandes manœuvres. Ils 

allaient à Brissac. De là, ils se sont dirigés 

ce matin sur Thouarcé, où ils séjourneront 

demain dimanche. 

La commission des auteurs et composi-

teurs dramatiques vient d'attribuer une pen-

sion à quatre sociétaires parmi lesquels nous 

remarquons : 

M. Bonnemère (Joseph - Eugène), né à 

Saumur le 21 février 1813. 

Ces quatre pensions étaient libres par 

suite de la mort de quatre sociétaires; elles 

portent jouissance du 4" juillet dernier. Le 

premier terme sera payé aux nouveaux titu-

laires le 1ec octobre prochain. 

CLASSE DE 1883. 

Voici le dernier numéro appelé dans cha-

M
 chef-lieu de l'arrondissement de Sau-

■tf, suivi des numéros désignés pour 

.-aiéede mer : -

Hue», 104, — 1, 4, 5, 6. 

Gennes, 37, — 3. 

\lontreuil-Bellay, 69, — 2, 3. 

Doué, 84, — 2, 5, 7. 

Saumur (N.-E.), 46, — 1,2. 

Siomur (N.-O.), 47, — 2, 4. 

Saumur (Sud), 14 5, -4,5, 12. 

Conseil 

lur 

général de Maine-et-Loire 

ÏÏIH11T DO COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU 

22 AOUT. 

ttjnede Chalet à Saumur. — La commis-

sion propose 

t'De redemander le classement de cette 

Toieterrée comme ligne d'intérêt général ; 

2'D'offrir de concourir à la dépense par 

«os subvention kilométrique de 40,000 fr. 

payable lors de la mise en exploitation de la 

«F» ;
 f 
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DOUBLE ARRESTATION. 

L'année dernière, le 12 juin, un nommé 

Willemot, escroc des plus dangereux, était 

condamné par le tribunal correctionnel de 

Nantes à 10 ans de prison, 1Q ans de sur-

veillance et 3,000 fr. d'amende, pour un 

détournement de 25,000 fr. 

La condamnation avait lieu par défaut. 

Willemot avait déjà été condamné: à 

Lille, à 18 mois de prison ; à Paris, à 10 ans 

de travaux forcés pour banqueroute fraudu-

leuse ; à Versailles, à 10 ans de travaux for-

cés pour le même motif; enfin, à Lyon, à 

20 années de travaux forcés : les trois der-

nières condamnations prononcées par con-

tumace, Willemot ayant toujours réussi à 

dépister la justice. 

Il y a quinze jours seulement, on l'a ar-

rêté à Toulouse, au moment où il venait de 

vendte aux enchères un mobilier somp-

tueux — qu'il devait à son tapissier, —opé-

ration déjà faite à Nantes avec un succès 

complet. 

Il a été conduit de brigade en brigade 

jusqu'à Nantes, où il a été écroué à la mai-

son d'arrêt. 

Son affaire viendra prochainement de-

vant le tribunal correctionnel. U aura à ré-

pondre d'une escroquerie de 20,000 fr. 

commise au préjudice de MM. Genevois et 

Maumenée, ses associés dans la verrerie de 

Couëron, et.de plus, d'un abus de confiance 

de plus de 6,000 fr. au préjudice de M. 

Maumenée seul. 

Willemot a une femme et trois enfants. 

Sa femme avait, comme lui, été condam-

née à 10 ans et à 20 ans de travaux forcés, 

par contumace, pour banqueroute fraudu-

leuse. 

Quand on arrêta son mari, à Toulouse, 

elle venait de quitter cette ville. 

On l'a arrêtée, à son tour, à Brive (Cor-

rèze), dans un hôtel. 

Fouillée à la prison où elle a été enfermée, 

elle a été trouvée porteur de bijoux et d'une 

somme de 48,000 francs en billets de 1,000 

francs qu'elle avait soigneusement cachés 

dans la doublure d'un jupon. 

Vingt colis lui appartenant ont été saisis à 

la gare. 

Dès que le tribunal correctionnel de Nan-

tes aura jugé Willemot, les deux époux — 

un couple bien sympathique, d'ailleurs I — 

comparaîtront ensemble devant la Cour d'as-

sises de Seine-et-Oise pour purger leur con-

tumace. 

Variétés. 

LE CHEVAL 

du lieutenant clo Oastie* (1) 

Il était superbe à voir, le bataillon de 

chasseurs qui rentrait à Alger après huit 

mois passés sur les confins du désert à 

poursuivre les tribus révoltées. 

Les officiers marchaient la tête haute, 

fiers de leurs succès, Gers surtout de ces 

nomm°< ai! teint bronzé par les ardeurs du 

soleil, de ces braves qui les avaient suivis de 

l'Atlas au Sahara, pleins de confiance, de 

vaillance et de gaieté. 

La foule se portait à leur rencontre : les 

clairons sonnaient avec entrain ; les chas-

seurs passaient au pas accéléré, un bon 

sourire aux lèvres, ce sourire du soldat qui 

revient content de lui et qui semble dire : 

«Nous voilà! nous avons combattu pour 

vous, pour la patrie. Criez un peu: Vive la 

France! vive l'armée! vous ferez plaisir à 

nos officiers ! > 

Et la foule criait, en effet : Vive la France! 

vivent les chasseurs ! et les officiers, pleins 

de dignité, saluaient en abaissant leurs 

sabres. 

J'eus le temps de remarquer un magnifi-

que cheval noir, aux yeux ardents, tout sellé 

et bridé , qui suivait le bataillon, mais que 

personne ne montait et qu'un vieux chas-

seur conduisait par la bride. 

Surpris, je m'avançai de quelques pas : 

— A qui est cette belle bête? demandai-

je au chasseur, 

— C'est le cheval du lieutenant de Cas-

ties, me répondit le soldat en perdant tout à 

coup son sourire. 

Le bataillon passa et disparut au détour 

de la rue. 
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On télégraphie de La Roche-sur-Yon, 3 

septembre, qu'un immense incendie vient 

de détruire presque tous les bâtiments des 

Grandes-Halles et de causer des pertes con-

sidérables. 

ASSEMBLÉE DE SAINT-FIORENT 

Nous rappelons que la seconde assemblée 

de Saint-Hilaire-Saint-Florent aura lieu 

demain dimanche 7 septembre. 

Les marchands étalagistes trouveront aide 

et protection. 

Je connaissais un peu le lieutenant de 

Casties. Il avait épousé l'année précédente 

une de mes cousines, et avait du regagner 

presque aussitôt son bataillon, appelé à faire 

une de cas expéditions militaires que la 

France est obligée de diriger périodiquement 

contre les tribus du désert soulevées par 

quelque faux prophète. Deux ou trois fois 

je l'avais aperçu à Alger. C'était un beau et 

grand garçon, blond, de langage et de fa-

çons distingués, séduisant dans un salon, 

brave sur le champ de bataille, vrai type 

d'officier français quand il sortait sur son 

cheval noir, Africain , que son père avait 

dressé exprès pour son usage et que nul 

autre que lui n'avait jamais monté. 

L'affection du lieutenant de Casties pour 

Africain était connue de tout le monde, à 

Alger. Les Arabes, bons connaisseurs en 

chevaux et en cavaliers, s'arrêtaient pour 

les admirer, l'un portant l'autre, quand ils 

passaient dans les rues ou sur les routes ; et 

lorqu'on rencontrait le lieutenant à pied, sa-

chant qu'on flatterait son amour-propre,on 

lui demandait toujours des nouvelles d'Afri-

cain. 

Dès qu'il avait appris le départ du batail-

lon, M. de Casties avait demandé la permis-

sion d'emmener son cheval, à ses frais, et 

celte permission, comme toujours, lui avait 

été accordée. 

C'est pourquoi un vague pressentiment 

me saisit quand je sus qu'on ramenait le 

cheval sans son maître. 

Dès le lendemain matin, je courus aux 

informations, et j'appris le triste événe-

ment. 

Le bataillon avait surpris un mois aupara-

vant les tribus révoltées. Le combat s'était 

engagé à l'improviste. Africain n'avait jamais 

vu le feu. La noble bête avait été saisie tout 

à coup d'une ardeur guerrière. Les coups 

de fusil, la tumée de la poudre l'avaient gri-

sée, et tout à coup, avant que le signal fût 

donné, elle avait emporté son maître au mi-

lieu des ennemis. Des cris s'étaient élevés 

des deux côtés : 

— Le pauvre garçon I avait dit le colo-

nel, il est perdu 1 

Et le bataillon s'était élancé à la suite de 

ses chefs. 

Mais les Arabes tenaient bon. Leurs pre-

miers rangs s'étaient ouverts pour laisser 

passer Africain, qui volait comme une flè-

che, et s'étaient aussitôt reformés. Quelques 

minutes s'écoulèrent, et tout à coup, sur un 

autre point, on vit reparaître le grand che-

val noir, lancé dans un galop sauvage, la 

tête haute, les naseaux en feu, la crinière 

droite, revenant vers les chasseurs et por-

tant encore le lieutenant de Casties, la tête 

nue, le corps penché sur la selle, le bras 

(1) Reproduction autorisée pour les journaux ayant un 

trailéaves la Société des Gens de Lettres. 

gauche ballant, couvert de sang, mais bran-

dissent encore de la main droite son sabre 

brisé par la moitié. A celte vue, les chas-

seurs poussèrent un cri de joie : l'attaque 

générale fut donnée, et moins d'un quart 

d'heure après les Arabes fuyaient dans tou-

tes les directions laissant sur le terrain uo 

grand nombre de morts et de blessés. 

— La lecou suffira, j'espère, dit le colo-

nel. 
Et joyeux, il fit cesser le combat et rallia 

ses braves. 

Qu'était devenu le lieutenant? Son che-

val l'avait ramené au milieu du bataillon, et 

là, il était tombé à demi-mort dans les bras 

de son ûdèle brosseur, Baptiste, uo vieux 

brave à trois chevrons. Le jeune homme 

portait trois blessures qui semblaient mor-

telles: un coup de sabre au cou, un autre à 

l'épaule et une balle dans la cuisse. Africain 

n'avait pas une égratignure. Les Arabes, 

amis du cheval, n'avaient pas frappé cette 

magnifique bête : ils n'avaient cherché qu'à 

s'en emparer, mais le lieutenant avait su le 

défendre en cassant la tête à ceux qui s'ap-

prochaient de lui. 

Le colonel vint embrasser, pour la der-

nière fois, peut-être, le vaillant officier dont 

la voix était éteinte et dont les yeux s'étaient 

fermés, et pensant à la jeune femme qui, 

sitôt, serait veuve, se retira ea essuyant 

furtivement une larme. 

Le chirurgien laissa cependant quelque 

espoir, et, dès le soir, le lieutenant de Cas-

ties fut dirigé avec les autres blessés vers la 

ville voisine, où des secours de toute sorte 

avaient été préparés. 

Quant à Africain, on le garda au batail-

lon. On avait besoin de lui pour remplacer 

les chevaux morts ou blessés. Le lendemain 

matin, un capitaine se présenta pour le mon-

ter. Le vieux Baptiste, dont le chagrin était 

violent, hocha la tête : 

— Mon capitaine, dit-il, je crains bien 

qu'Africain ne veuille pas être monté par 

vous. 

— Pourquoi cela, mon brave ? 

— Parce que c'est un malin et un origi-

nal, ce cheval, voyez-vous, mon capitaine. 

Il n'a jamais été monté que par le lieute-

nant, et, plusieurs fois déjà, les amis de 

M. de Casties ont essayé vainement de le 

dompter. 

— Nous verrons bien, dit le capitaine, 

qui était un excellent cavalier. 

Baptiste amena Africain. Le capitaine 

s'approcha, mais dès qu'il fit mine de met-

tre le pied à l'étrier, le cheval lança un mau-

vais regard de son côté et fit un écart formi-

dable. Le capitaine recommença plusieurs 

fois l'expérience, en prenant toutes les pré-

cautions nécessaires. Rien n'y fit. On usa 

de ruse: Baptiste enleva les étriers, mais 

Africain était en défiance. Il se cabra, lança 

des ruades, et après vingt tentatives inuti-

les, le capitaine renonça à continuer la 

lutte. Plusieurs officiers firent vainement des 

essais semblables. Le colonel, qui n'avait 

pas de temps à perdre pour le dressBged'uo 

cheval à demi-sauvage et si singulièrement 

entêté, ordonna qu'Africain serait,conduit 

et ramené par Baptiste. 

Chose bizarre! Baptiste n'éprouvait au-

cune résistance à soigner le cheval de son 

maître. Il le menait et le pansait sans diffi-

culté. Il pouvait même le monter à nu, jam-

bes ballantes, sans éperons ni brides, com-

me les paysans de nos campagnes : Afri-

cain, se rappelant du temps où on l'élevait 

ainsi dans les fermes, montrait une dou-

ceur irréprochable. Et quand le vieux soldat 

passait sur ce cheval que nul n'avait pu 

monter, au pas, la pipe aux lèvres, la main 

sur la hanche, fier comme Artaban, les 

chasseurs applaudissaient et le colonel lui-

même ne pouvait s'empêcher de sourire à 

ce singulier spectacle. Baptiste était si gau-

che, et le cheval si beau ! 

— Ce pauvre de Casties! disait-il; s'il 

en revient, il sera fier de son cheval ! 

Mais les officiers hochaient alors triste-

ment la tête. Les nouvelles du lieutenant 

étaient mauvaises. 

(La fin à lundi.) CH. SAINT-MARTIN. 

Dieppe (Seine-Inférieure), 27 septembre i879. 

Ma mère, âgée de 73 ans, s'est très-bien trouvée 

de l'usage du FER BRAVAIS qu'elle a pris à la suite 

d'accès chroniques d'une névrose des fonctions 

digestives. Pendant ces accès, l'alimentation était 

ditncile et insuffisante pour la nutrition. Il en résul-

tait un grand épuisement de forces que l'emploi du 

fKR BRAVAIS a ramenées heureusement. 

n
 Ed. LE MAGNEK. 

Uans toutes les pharmacies.—Exiger la signature 

R. BRAVAIS, imprimée en rouge. 

PAVL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BBAZILLE ET BOURDON. 

Les créanciers de la faillite Brazille 

et Bourdon , anciens négociants en 

grains h Saumur, qui n'ont pas encore 

fait vérifier ni affirmer leurs créances, 

sont invités à se rendre au Tribunal 

de commerce de Saumur, le ven-

dredi 12 septembre 1884, à 9 heures 

du matin, pour la clôture du procès-

Terbal des vérifications ; après quoi, 

les délais déterminés par les articles 

492 et 497 du Code de commerce 
seront expirés. 

Chsque créancier peut se faire re-

présenter à la réunion sus-indiquée 

par un fondé de. pouvoir muni d'une 

procuration enregistrée. 

(646) Le Greffier, GAUTIER. 

Etude de M' PINAULT, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE 

UNE BELLE 

MAISON BOURGEOISE 
Sise à Saumur, rue des Saulaies, 

n° 18, sur les bords de la Loire, 

Avec jardins , servitudes et vastes 

magasins. 

JOUISSANCE DE SUITE. 

S'adresser audit M9
 PINAULT, no-

taire. (615) 

Etude de M" LE BARON, notaire 

à Saumur. 

À VENDRE 
A L'AMIABLE , 

En totalité ou par lois, 

Propre ù bâtir» 

D'une contenance de 4,000 mètres 

environ, 

Situé à Saumur, rue d'Alsace, en face 

l'Institution Saint-Louis. 

S'adresser à Me
 LE BAROH, notaire. 

Etude de M» LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

25 km m mm 
Situés à la montée de Bournan, 

Exploités par M
ME veuve VIAU. 

S'adresser à M
E
 LE BARON, notaire. 

Me GAUTIER, notaire à Saumur, 

demande de suite un çetit clerc 

Elude'de M« DOUSSAIN, notaire 

à Doué. 

"W 38E2 M HT» 3833 

MOBILIÈRE 

Après le décès de 14. THIBAULT-

GIBIER, en son vivant marchand 

de cuirs à Doué, 

Le dimanche 7 septembre 1884, 

à 1 heure de l'après-midi. 

Il sera vendu, par le ministère 

dudit Me
 DOUSSAIN, dans la maison 

autrefois occupée par M. THIBAULT, 

Différents articles de cordonnerie, 

tels que: peaux et cuirs de toutes 

sortes, pièces de satin, caoutchouc et 

coutil, dessus de bottines et du sou-

liers, formes en bois et ferrées, et 

outils divers. 

Au comptant, plus 5 0/0. 

Premier ou deuxième étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier h fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

À «tes® 
BELLE COLLECTION d'orangers, 

de citronniers et lauriers-fleurs. 

S'adresser château de la Salle, 

à Montreuil-Bellay. (603) 

m. wmmmmm 
Un JARDiN, situé sur la roule de 

Saint-Lambert, avec une. MAISON , 

contenant deux chambres et un 
hangar. 

S'adresser à Mme veuve NAKCEUX. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

"Vin rouge sunévieuv à 
ÏOO francs ; 

\\n rouge vieux, couleur 
îoucée, à l'àO francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

Assurances sur la Vie 

M. PERSAC, 53. Grande-Rue, à 

Saumur , agent de l'Equitable des 

Etats-Unis, compagnie d'assurances 

sur la vie et rentes viagères, fonds de 

garantie 275 millions, fonds de 

réserves 60 millions, assure dans 

tous les cas de mort par épidémies ou 

accidents ; meilleur marché que les 

autres compagnies, donnant la totalité 
des bénéfices aux assurés. 

S'adresser à M. PEBSAC, pour tarifs 
et renseignements. 

Demande un représentant dans chaque 

commune du département. 

CONTENTIEUX, RECOUVREMENTS 

C. BONN IN 
40, rue Saint-Nicolas, Saumur 

Renseignements Commerciaux 

M»8 LEROUX, BlancMsseuse, 
rue de la Monnaie, 15, près la place 

Si Nicolas, se met a la disposition des 

personnes qui voudraient bien lui don-

ner leur linge à blanchir. (576) 

Les Magasins de la Glaneuse 
51 et 58, rue Saint-Jean, SAUMUR, 

DEMANDENT : 

Une an\u*entic pour les Modes, 

Et un garçou de magasin 
sachant lire et écrire. 

Conditions avantageuses. 

DEUX JEUNES GENS demandent 
une place. 

S'adresser Grand'Rue, 65, Saumur. 

! fie 

M B
l'ÏÏWMT notoire à Varen-
UJUlWll 1 > nés - sous - Mont-

sureau, «emanile un clerc au 
courant d'une étude. (620) 

uiîfERJE TUNISIENNE 
2e Tirage 
snrpLKïEHiiitf Éle Î5 {fcfo&reprocïain 
DE CENT ilILLE FRANCS 

Un Gros Lot de 50.000 fr. 
2 LOTS DE lO.OOOfr. I 40 LOTS DE 1.000 fr. 
2 LOTS DE 5.000 |10 LOTS DE 500 

50 LOTS DE 100 FRANCS 

AVIS — Les billets qui participeront à C« 

deuxième tirage supplémentaire concourront égale-

ment au tirage définitif qui Bera fixé immédiatement 

après ce tirage supplémentaire d'une FAÇON 

IRRÉVOCABLE et à TRÈS COURTS 
ÉCHÉANCE et comprenant : 

UN MILLION DE FRANCS DE LOT9 

Gros Lots : BOO.0OO Francs 
EN CINQ OUOS LOTS DE 100-000 FR. 

ET 3J6 AUTRES LOTS FORMANT 500-000 FRANCS 

Les billets sont délivrés contre espèces, chèques OU 
mandats-poste adressés à l'ordre de M. Ernest 
DETRE, Secrétaire-Gén* dit Comité. 13, rue Gransrfr-

Bateiui-e, Paris. UN FRANC LE BILLET. 

Nous recommandons aux amateurs 

de bon potage le Tapioca du 

J. CARRERE, dont la qualité supé-

rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à 

ce jour a une réputation justement 
méritée. 

Les soins apportés à la préparation 

de ce produit en ont fait le choix 
préféré. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, 

confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY 

fils, négociants, et dans les principaux 

magasins d'épicerie et de confiserie. 

(ATJ MINÉRALE NATPREI.LB 

VICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

RHAMDE-GRILLE- — Affections lymphatiques, 
maladies des voies digesttves, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

H n PI T AL — Affections des voies digestives, pe-
santeurd'estomac,dtgestiondimcile,lnappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reins.de la vessie, 
gravelle, calculs urinairea, goutte, diabète, etc. 

HAUTER1VE-—Prescrite comme Célestins. 
Administration de la C'« concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulenrt Montmartre 
EXIGEE, le NOM de la SOURCE R»H 

CAPSULE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaux 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

5
e

 ANNÉE U
EL/0TJEST 

Organe spécial pour la vente des 

fcn numéro
 S

p
écimen

 _ 

franco sur demande affranchie ^ 

ADMINISTRATION : R
UES

 . 

de la Roë, An
gcrs

. " **** « 

Décerné au Concours de Chinon, le 10 août 1884 nnr u r 

de visite des VIGNOBLES
 Com

»»«ion 

Mention spéciale et Médaille d'argent 

Constructeur à RESTIGNÉ 
la 

Pour ses PRESSOIRS à bon marché et qui sont les plus 
répandus dans le canton da Chinon. 

RECETTES 
GRASDE ENCYCLOPEDIE D'ECONOMIE DOSIESTIOJJE, nouvelle édition ornée de 2,500 gravures 

Renferiu.it 50 PLANCHES CHROMO, S 0 COULEURS données gratis à tous les bats 

Celte œuvre d'utilité résume les matières contenues dans des .centaines 

d'ouvrages savants qu'il serait difficile et coûteux d'acquérir. 

HYGIÈNE - MÉDECINE USUELLE - PHARMACIE DOMESTIQUE - JARDINAGE - ART 

VÉTÉRINAIRE - GÉOMÉTRIE - HISTOIRE NATURELLE 

Pâtisserie. Cuisine bourgeoise. Confiserie, Falsification, Agriculture. Physique et Chimit 
Connaissances usuelles, etc. 

Un nombre considérable de recettes utiles — 50 centimes la série — 

une série par semaine. 

Réclamer chez tous les libraires la l
r9

 série vendue 10 centimes seulement à 

titre d'essai ou adresser 60 centimes à M. FAYARD, éditeur, 78, boulevarJ 
Saint-Michel, Paris, pour recevoir franco les séries 1 et 2. 

Thés CCLAT 
Qualité supérieure 

BOIT 
PARIS 

Vanille 

Santé: 1 fr.60; 1 fr. 80; air. et air. 50 le 1/2 kil.— Vanille2fr.; 

2fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. 

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50; 2 fr. 50 el 

4 fr. 25 la boîte. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY, GARREAU-RATOCIS. 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie e ue 

confiserie. (
163] 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 SEPTEMBRE 1884. 

3 7. 
3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) . . 

* V* 7. 
4 1/2 % (nouveau) 

Obligations du Trésor 

\ Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

Crédit mobilier , . 

Clôture Dernier 
préc" cours. 

78 55 78 90 » 1 

79 76 80 20 K t 

• < » a II '»•' 

109 25 108 4 S » i 

107 95 168 40 ft • 
509 » 506 n « D 

5087 50 5685 S » 

463 75 465 t 1 II 

950 f 952 50 II II 

561 25 560 » )) » 

1290 t 1360 ». !) » 

315 » 315 1) )) » 

Valeurs ai comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditenanée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest ; 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Su«z , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Clôtur Dernier 
préc'* cours. 

775 i 775 » > e 

1244 50 1247 50 k s 

1160 i tloO t t • 

1665 i 1670 » i i 

1330 t 1335 » » » 

837 50 845 « • « 
1530 > 1535 t » » 

1907 50 1920 t t 

480 > | 478' 75 1 » 

Valeurs ai comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/„. . . 

— 1869, 3 %• • • 

— 1871, S %• • • 
— 1875, 4 •/„. . . 

— 1876, 4 •/.• • . 
Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 °/„. 

Obligat. foncières 1883 3 •/.. 

Clôtur" 

préc'e 
Dernier 

cours.. 

1 

• i> 

513 N 504 i » 

519 50 521 » » 
406 t 406 
397 m 397 » » » 

517 50 520 c » 

516 » 516 D * 

523 » 524 Jjj 
455 » 456 ft » » 
451 75 451 75 » 

1 355 » 355 » 
1 t D 

Ligne d'Orléans 

3 heures 8 minutes 
6 — 55 — 

9 — 13 — 

1 — 25 — 

3 — 32 
7 -- 15 _ 

to — 36 — 

DEPARTS DS SAUMUR VERS ASGESS. 

lu malin, eipress-posle. 

matin (s'arrête à la Possonnièreî 

malin, omnibus-miite. 
soir, — 

— eipress. 
— omnibus. 

— (s'arrête i Ange.'s). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
heures 26 minutes du, matin, direet-mixte. 

— omnibus. 
— express, 

soir, omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 
— express-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures .15 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; i Tours à 9 heures. 

8 — SI 
9 — 37  . 

12 — 48 
4 — 44 
7 — 4 _ 

10 — 24 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 o 1 15 3 45 7 50 
Chacé-Varrains ....... 6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

!!rion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 
Mixte 

soir. 

Mixle 

soir. 

6 05 1 u 1 15 3 45 7 50 
6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 1> IU 2 11 V I 8 51 
7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Bribn-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 
Mixte 

matin. 
Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 
Mixte 
soir. 

Orr.n. 

ma'tin. 

Omn. 

soir. 

Montreuii T~ 1 55 
5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . fi 20 2 51 
5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 
6 07 9 18 a a 4 37 » » Mirehcau 9 27 3 54 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 
7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 .Poitiers . 1 0 32 4 56 

Vu par nous Maire d? Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

HâUl-de-Ville de Saumur, 18 

Montreuil-Bellay . . . 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg 

Chacé-Varrains.... 

Saumur (arrivée) 

Certifié par l'imprimer souss 

IM «AUQ3, 


